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rismus kann aber nur durch eine gerechte, an den Ar-
men orientierte WidsobxDx- und Sozialpolitik, das

Zusammenhalten der gesamten Bevölkerung, die
Sthrkung der Volksorganisationen, und durch strikte
Einbximng der Menschenrechte der Nährboden ent-
zogen wcn] e o.8u|xngFFuiumriuüto||,o M iuc|oci-
nen rein militärischen Sieg über die Senderisten an-
strebt, die tieferen Ursachen des Aufstands ignoriert,
und sie durch seine neoliberale Wirtschaftspolitik

und autoritäre Machtausübung sogar noch ver-
schärft, solange faktisch das Militär das Land regiert

und mörderische Todesschwadronen ungestraft im

Land agieren dürfen, wird der Friede in Peru vergeb-

lichlich gesucht werden. Sendero hat sich in der Vergan-

genheit noch von jeder Krise erstaunlich schnell er-
holt, und auch diesmal wurde nach der Verhaftung
von Guzmän schnell klar, daß die Basis der Organi-
sation entschlossen ist, den sogenannten "Volks-
krieg" weiterzuführen; sie lehnt das Friedensangebot
iùnmFÜb/rmxb.

Gibt es im Regierungspalast in Lima kein Umde '
koo`dxoo|ÜuU Pe mOcb`b r, dcnAlpunumdcrx|mk'
turellen und der politischen Gewalt noch jahrzehnte-

ng durchstehen zu müssen und noch Zehntausende

von Toten in einem absurden und barbarischen Krieg

zählen zu müssen.	 Franz Marcus

^̂
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Europes

Ce texte veut rendre compte de la conférence donnée le 20 janvier au Hall Victor Hugo de Luxem-

bourg-ville par PurkD|xunrcvi^ boni m,uo média bosniaque réfugié ùParis i . L000Jotdo|ucunK!mcno,:

la responsabilité de l'Europe des Douze dans le partage de la Bosnie.

in: die tageszeitung

qu'est
pour lui l'Europe, il répondrait probablement qu'il
existe deux Europes: d'une part une "Europe des
bonnes gens" (ceuxgu|vmbmduNmùhBosnie),
d'autre part I' "Europe officielle".

La première n'a aucune prise sur la Bosnie-H
vioc; si elle fait beaucoup pour elle, elle ne fait pas
assez, et surtout elle n'a pas le pouvoir de décision.
Ce qu'on a fait pour certaines causes n'est pas seule-
mont imaginable pour la cause bosniaque: des
centaines de milliers de gens ont manifesté à Paris
pour l'enseignement public en France; de même les

démonstrations contre la guerre du Vietnam ont
également mobilisé les masses. Mais beaucoup
d'Européens ne semblent ^os avoir compris que ce
qui se passe en Bosnie risque de se passer un jour
dans le reste de l'Europe.

D' autre part, il y a l'Europe officielle: celle qui a le
ir et qui fait la guerre aux citoyens de Gorazde,

de Tuzla, de Maglaj, et de Tesanj. Les habitants de
Buoui ioe ne veulent pas faire partie de
ceUe Europe-là. Ils disent que la guerre ne se fait pas
seulement en Ex -Yougoslavie, tuais aussi du point de
vue |x politique internationale, du réseau des commu-
nications ,tJcmxctiousbummzJtaimofiyxn{,dunot,
de cette Europe officielle.

L'un des évènenlents politiques les plus marquants
de ces derniers joum est le plan de l'Europe des
Douze qui prévoit un partage ethnique de la Bosnie,
plan proposé en fait par les Présidents Milosevic et
Tudjiian. En pratique, cela signifie la tin de la Bosnic
cuuxn, Etat reconnu. Les Douze font maintenant
pression sur la Bosnie pour qu'elle accepte ce
partage. Selon Dizdamvic, il n'y a jamais eu de

ations de paix, mais seulement de partage. En
effet, la stratégie de l'Allemagne, de la France et de
l'Angleterre aurait été, et cela avant même le début
de la guerre, de partager la Bosnie-Herzégovine,
parce que dans leur plan stratégiquecet Etat n'existe
pxx.D ne doit y avoir qu'un Etat fbrt, celui de Milose

-vie,

Lors du démantèlement do I' URSS et en prévision
de l'unification allemande, le Chancelier Kohl aurait,
en accord avec le Président Mitterand, défini claire-
ment les confins de la zone d'influence allemande,
comprenant, outre l'Allemagne, les Pays Baltes, la
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Pologne, la Hongrie, la République tchèque, la
Slovaquie, la Slovénie et la Croatie. En fait, l'Europe
serait surtout l'Allemagne plus l'Union Européenne.
Voulant cependant neutraliser l'Allemagne, Mitte-
rand aurait fait signer à Kohl le traité de Maastricht.
Pour avoir un pied-à-terre en Ex-Yougoslavie, la

France et la Grande-Bretagne auraient opté pour l'est

du pays, le couloir serbe, monténégrin et macédonien
conduisant vers le Moyen-Orient. La Bosnie-Herzé-
govine ne semblait pas, dans ce plan, très intéres-
sante. Donc, sur le plan politique, les gens de Bosnie

n'attendent rien de cette Europe-là et ne veulent pas
en faire partie.

Prisonniers dans leur pays

Le plus grave est le blocus total des communications
qui concerne toutes les grandes villes qui ne sont pas
occupées, telles Sarajevo, Tuzla, Gorazde, Mostar,
Maglaj, Tesanj, Bihac, Srebrenica. Mais, en fait, il
existe un blocus total sur le pays. Aucun convoi
terrestre ne peut arriver à Tuzla ou à Sarajevo car il
sera arrêté du côté serbe ou croate. La voie de l'air
est contrôlée par les forces occidentales et par la
FORPRONU. Aucun Bosniaque ne peut entrer ou
sortir de son pays sans la permission de cette
dernière. Selon Dizdarevic ce cas est unique au
monde. On ne peut même pas sortir les gens qui
meurent. Ainsi, un journaliste de Sarajevo, qui avait
un cancer de la bouche n'a pas pu être évacué, selon
le Haut Commissariat pour les Réfugiés (HCR),

parce qu'il pouvait marcher. Quand ils l'ont examiné

ils ont dit que ce n'était pas la peine parce qu'il allait
mourir de toute façon. On ne peut sortir de Sarajevo
que si l'on peut payer les officiers de la FORPRONU,
si l'on a une carte de presse (difficile à obtenir) ou si
l'on peut payer la somme de 890 dollars au HCR à
l'arrivée, à condition toujours d'obtenir l'autori-
sation de sortir. La FORPRONU, au nom des Douze
où la France, l'Angleterre et l'Allemagne décident,

bloque ce qui reste comme voie d'accès à la Bosnie.
M. Butros Butros-Ghali exécute ce que lui disent les
grandes Puissances. Ainsi, la révocation du général
des Casques Bleus, M. Cot, a sûrement été demandée
par le Président Mitterand.

On peut facilement communiquer depuis la Suisse
dans les villes occupées bosniaques où se trouvent
des téléphones. Mais dans les villes qui ne sont pas
occupées, on ne peut pas téléphoner. Il y a quelque
temps l'Union internationale des Télécommuni-
cations a changé les préfixes téléphoniques en Ex-
Yougoslavie. Pour téléphoner à Belgrade on fait 38-
1, à Zagreb 38-1, en Slovénie 38-6, en Bosnie 38-7
(liaison qui peut seulement être obtenue par un
téléphone satellite); mais pour téléphoner à Banja
Luka, il faut faire le code de la Serbie et pour Grude
le code de la Croatie. Dizdarevic voit là une façon

qu'a l'Occident, à travers les institutions internatio-
nales qu'il contrôle, de nier l'existence et le partage

de la Bosnie et d'admettre que les zones occupées le
sont définitivement.

Sur le plan humanitaire, la FORPRONU a eu pour
tâche de contrôler les convois humanitaires et a reçu
l'ordre, de la part du Conseil de sécurité, d'utiliser la
force quand elle ne peut pas passer. Elle doit protéger
les populations civiles, chose qu'elle n'a jamais faite.

Le conférencier voit là une preuve de mauvaise
volonté d'exécuter les ordres qu'elle a reçus.

Partager la Bosnie... en
ethnies?

L'Europe officielle est donc à l'origine du plan de
partage en deux de la Bosnie-Herzégovine. Déjà une

grande partie est occupée par Milosevic et une autre
par Tudjman. Mais tant que Tuzla, Brcko, Gorazde,
Sarajevo, Zenica, Travik ne sont pas occupées, toutes
ces conquêtes territoriales sont remises en cause
chaque jour. Il n'y a pas de corridor qui tienne, signe
qu'il ne doit plus rien rester de la Bosnie. Pour être

sûrs de leurs conquêtes, la Serbie et la Croatie
devront éliminer la Bosnie. Quelques ghettos
pourront éventuellement rester, comme Sarajevo,
Tuzla, Bihac et peut-être Gorazde. Le but est de faire
disparaître la Bosnie en la partageant entre la Serbie

et la Croatie. Pour cela les milices serbes soutiennent
les milices croates dans la Herzegovine occidentale
et la Bosnie centrale, et les milices croates aident les
Serbes à occuper la Herzégovine orientale et à établir
un couloir entre la Serbie et la Krajina. Il y a donc
une volonté de partager la Bosnie et de prendre tout
ce qu'il y a d'économiquement intéressant.

Mais ce qui avait été prévu n'a pas pu être obtenu

jusqu'à maintenant, et le facteur temps joue derniè-
rement contre les agresseurs et en faveur de la
Bosnie. Les Bosniaques n'ont plus rien à perdre.
L'altenative est se suicider, ou se battre. Dizdarevic

constate qu'ils sont plus motivés pour se battre qu'en
1941, car il s'agit de se battre contre la conquête et
le pillage systématique de la part d'une armée de
mercenaires. Depuis peu, on assiste à la consoli-
dation de l'armée bosniaque, bien qu'elle ne soit pas
plus armée. Les armes, on les achète chez l'ennemi,
au marché noir. Ceux qui transportent les armes pour
les Bosniaques doivent souvent en laisser la plus
grande partie aux milices croates ou serbes avant
d'entrer en Bosnie.

I1 s'agit de reconstruire, à partir des villes assiégées,

une Bosnie pluri-ethnique, car selon Dizdarevic,
éthniquement purifiée la Bosnie n'existe plus.
Comme les négociations de Genève ont toujours été
basées sur un partage ethnique, on ne sait pas ce que
l'on doit faire. La FORPRONU qui bloque tout, sauf
la guerre, protège le statu quo. L'argument qui

Le but est de
faire dispa-
raître la
Bosnie en la
partageant
entre la
Serbie et la
Croatie.

Erhan Turgut, in:
Le Monde

märz 1994 51



Minalin•MIIIM11111

Une façon de
désinformer
a consisté à

distinguer,
dès le début,

les Serbes,
les Croates et

les Musul-
mans,

comme s'il
ne s'agissait
pas tous de

Bosniaques.
On a pu lire

qu'en Bosnie
il y a les
Serbes

hosniaques,
les Croates
bosniaque,

ji ks autres.
C'est une

autre façon
de dire que
les gouver-
nements de
Belgrade et

de Zagreb
n'ont rieil

dire en
Bosnie et

qu'il s'agit
d'une guerre

civile.
INInMPTAMMON

consiste à dire que le bombardement de l'artillerie
serbe autour de Sarajevo et Tuzla mettrait en danger
les Casques bleus ne tient pas. En effet, il n'est pas
concevable que les responsables ne l'aient pas su
avant de s'engager en Bosnie. Mais alors, s'interroge
le conférencier, pourquoi ne pas retirer la
FORPRONU s'il y a tant de problèmes. Si celle-ci ne
veut pas s'engager à faire respecter les résolutions de
l'ONU, il vaut mieux qu'elle se retire. La situation
des Bosniaques n'en sera pas pire, puisqu'elle ne
protège pas les convois et ne remplit pas un devoir
humanitaire. Le président espagnol Felipe Gonzales
est le seul homme d'Etat occidental qui ait dit cela
Clairement. Avant l'arrivée de la FORPRONU, le
nombre des morts était d'environ 30.000. Après son
arrivée le mombre des victimes a augmenté jusqu'à
environ 300.000. Qu'a donc fait la FORPRONU? Un
pillonage systématique des nids d'artillerie serbes
autour dés grandes villes assiégées, des communica-
tions et des arrières-bases militaires amèneraient une
débandade des assiégeants et ferait même vaciller les
dirigeants à Belgrade et A Zagreb.

Bosnie = miroir de l'Europe?

Falk Dizdarevic estime que ce qui arrive en Bosnie
peut arriver aussi dans le reste de l'Europe. Les
mouvements politiques nationalistes qui font leur
apparition en Allemagne, Italie, France, Espagne,
Angleterre et Russie ne présagent rien de bon.
Comme en Ex-URSS, où beaucoup de mouvements
nationalistes sont apparus d'abord dans le Caucase et
dans la périphérie de l'ex-empire, de même l'Europe
occidentale doit faire attention, comme en 1933, aux
nationalismes et fascismes qui se répandent sur les
Balkans. Pour illustrer ses propos, le conférencier
rapporta ce qu'une équipe de jeunes avait réalisé à la
Télévision bosniaque il y a deux ans et demi et qui
s'intitulait "Les Surréalistes". Le dernier épisode
(octobre 1991) raconte les faits suivants: tout est
détruit à Sarajevo qui est divisée en une centaine
d'Etats et il y a un seul homme qui survit, une sorte
de Rambo, qui saute au-dessus d'un mur qui devait
partager Sarajevo. Il vient en Europe et arrive à une
réunion des Douze, qui se disputent au sujet de
l'affaire bosniaque. Ceux-ci se renvoient réciproque-
ment la faute et finalement une guerre commence
entre eux. Voilà ce qui peut arriver à l'Europe si elle
n'aide pas à résoudre le problème bosniaque. La
Bosnie peut s'en sortir, mais pas sans les Européens.

Falk Dizdarevic plaide pour une pression continue
des collectifs et des organisations humanitaires sur
les gouvernements et représentants européens pour
qu'ils ne cessent de s'intéresser à la cause bosniaque.
Il faut organiser des manifestations avec des buts
concrets, et demander des débats parlementaires.

Information - désinformation!

de Zagreb n'ont rien à dire en Bosnie et qu'il s'agit
d'une guerre civile, d'une guerre de haine entre les
différents peuples. On dit encore que les différentes
ethnies se haïssent tellement qu'il faut les séparer.
Mais en créant des frontières, comment pense-t-on
faire vivre les membres d'une même famille séparés
par ces frontières?

La seule solution réside pour Dizdarevic dans la
reconstruction de l'unité bosniaque dans laquelle on
se connaissait par son nom et son prénom, et non par
son appartenance à une ethnie ou à une religion
données. Puisque la presse et la télévision occiden-
tale n'informent pas correctement, l'Association
Sarajevo s'est donnée comme but d'informer du
dehors par des émissions qui expliquent bien les
données du conflit sur les Balkans. Il faut absolument
donner aux gens les nouvelles qu'ils ne peuvent pas
entendre dans les médias.

Justice pour une paix dnrr%ble!

M. Falk Dizdarevic s'est montré très sceptique au
sujet du Tribunal international sur les crimes contre
l'Humanité perpétrés en Bosnie-Herzégovine.
Beaucoup de grands juristes ont dit ne pas vouloir
collaborer à ce Tribunal, qui ne s'est pas donné les
moyens matériels et financiers d'agir. Ensuite,
comment traîner devant le Tribunal les gens qui sont
au pouvoir, qui sont vainqueurs ou sont soutenus par
ceux qui doivent aller devant le Tribunal? En Bosnie
tout se sait sur les crimes de guerre car les gens ont
constitué des dossiers. Il faut par conséquent permet-
tre aux Bosniaques de juger les Bosniaques qui ont
été coupables de crimes de guerre. Tant que la justice
ne sera pas faite sur place, il n'y aura pas de justice.
Le réflexe de tout Bosniaque est de dire: "Il n'y a que
la justice qui peut pardonner!" Le conférencier ne
voit pas d'autre solution pour les Bosniaques que de
vivre ensemble, sauf avec ceux qui ont les mains
ensanglantées. En effet, les Balkans ont toujours
représenté une vaste mosaïque de diversités. Et de
citer Saint Exupéry: "Je te remercie parce que tu es
différent."

La seule solution pour mettre fin au dépeçage et à la
guerre sur les Balkans est de mettre fin aux régimes
fascistes à Belgrade et à Zagreb. Les intégrismes
serbe et croate, chrétien ou musulman sont des exclu-
sivismes et ne mènent nulle part. On ne peut pas vivre
sans voisins, mais les voisins, on ne peut pas les
choisir. Quant aux réfugiés, qui sont plus d'un
million en Europe, ils se trouvent dans une situation
difficile. Ils constitueront à l'avenir un élément désta-
bilisateur, car, outre leur impossibilité de retourner
en Bosnie, on ne veut pas qu'ils s'intègrent réelle-
ment chez nous. Quelles réactions peut-on attendre
de ces gens?

Une façon de désinformer a consisté à distinguer, dès
le début du conflit, les Serbes, les Croates et les
Musulmans, comme s'il ne s'agissait pas tous de
Bosniaques. Dans les dépêches internationales, on a
pu lire qu'en Bosnie il y a les Serbes bosniaques, les
Croates bosniaques et les autres. C'est une autre
façon de dire que les gouvernements de Belgrade et

L'Europe occidentale devrait exiger le rétablisse-
ment des frontières de 1 'Etat bosniaque et envoyer les
Casques bleus aux frontières où il y a le danger d'une
agression serbe et/ou croate; et il faudrait mettre sous
protectorat la Serbie, comme ce fut le cas après la
Deuxième Guerre Mondiale pour le Japon et l'Alle-
magne. Ensuite, il faut débloquer les villes assiégées
et rétablir les communications avec les voisins. Fi na-
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lement, l'Europe devrait mettre au point un pacte glo-

bal concernant toute la région des Balkans. 	 C. P.

1 Fa'ik Dizdarevic a été dans les années 70 d'abord directeur de la
Radio de Sarajevo, puis de la Télévision de Sarajevo. Il a été en-
suite ambassadeur en Iran, en Algérie et en Espagne. Actuelle-

ment, il est actif dans "l'Association Sarajevo" qui travaille en
France, et essentiellement à Paris, avec pour but de soutenir une
presse indépendante à Sarajevo et en Bosnie-Herzégovine. Faïk
Dizdarevic plaide pour une seule Bosnie multi-ethnique et pluri-
culturelle.

n Sarajewo begegne
sich zwei Bruchlinien

Interview mit dem Friedensforscher Johan GALTUNG

Am 11.12.1993 veranstaltete das Seminar I.S.I.S. (Interdépendances des sociétés, interactions des
sciences) am Centre tlniversitaire eine Tagung über Geopolitik mit Prof. Dr. Johan Galtung und seiner
Frau Dr. Fumiko Nishimura. "forum" nutzte die Gelegenheit zu einem Gespräch mit dem norwegi-
schen Friedenforscher Johan Galtung (* 1930), der zur Zeit an den Universitäten von Hawaii, Wit-
ten/Herdecke (BRD) und Alicante (Spanien) lehrt, um ein altes "forum"-Thema, nämlich die
Friedensproblematik, unter den neuen Vorzeichen der nach-kommunistischen Ära zu beleuchten. Als
tragisches Beispiel, an dem sich die Friedensforschungen bewahrheiten müssen, stehen die aktuellen
Auseinandersetzungen im früheren Jugoslawien im Mittelpunkt.

Religion und internationale
Konflikte

"forum": Die fundamentale Frage, die sich heute
stellt, ist jene nach der Entwicklung der internatio-
nalen Beziehungen nach dein Ende einer bipolaren
Welt. Viele hatten nach dem Zusammenbruch des
Kommunismus gehofft, nun werde der ewige Friede
anbrechen. Dem war nicht so. Nationalismen erhiel-
ten Raum, um sich auszudrücken, die vorher im bi-
polaren System eingezwängt waren und weniger
Ausdrucksmöglichkeiten hatten. Teilen Sie dieses Er-
klärungsmuster oder wie sehen Sie den Ausbruch
zahlreicher regionaler Konflikte nach dein Ende des
kalten Krieges?

Johan Galtung: Ich bin der Meirtung, daß die Welt
zur Zeit des kalten Krieges nicht bipolar, sondern tri-
polar war, in dem Sinne, daß die sog. blockfreien
Länder doch eine gewisse Solidarität kannten und
eine eigene Rolle im Weltsystem spielten. Nehmen
Sie die 27 Staaten Europas: von ihnen waren zehn
blockfrei. Eine KSZE-Konferenz in Helsinki wäre
nl.E. ohne diese Blockfreien nicht zustande gekom-

men. Weil man die Bipolarisierung gemieden hat,
war es ab und zu möglich, eine vernünftige Stimme
zu hören. Zweitens wa ren alle anderen Spannungen
schon da, die sind nicht neu. Es stimmt, daß sie teil-
weise unter dem Teppich lagen. Wichtiger ist, daß
diese alten Spannungen aufgrund der Nationalitäten
und Kulturen viel problematischer sind, weil Kultur
soviel mit menschlicher Identität zu tun hat. Wenn
jemand sagt, er sei für die freie Marktwirtschaft oder
für Planung, dann steckt das nicht tief. Das sind Ideo-
logien. Man meint es ernst, aber es geht nicht ins In-
nere. Wenn jemand sagt: ich bin ein orthodoxer
Christ, und er ist ein Gläubiger, dann steckt das viel

tiefer. Das hat damit zu tun, daß eine Religion die
Ewigkeit verwaltet, und die Ideologien verwalten ja

nur einige Jahre des Lebens.

"forum": Sie schreiben den Religionen eine sehr
wichtige Rolle auch in den internationalen Beziehun-
gen zu. Als einen der letzten religiösen Konflikte in-
nerhalb des Christentums nennen sie den Nordir-
land-Konflikt. Aber stecken nicht hinter den religiö-
sen Auseinandersetzungen zumeist soziale
Ungleichheiten? Soll die Religion im Fall Nordir- Carlo Schmitz
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